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Chapitre 1

 

(KAGE)

 

 

— Kage, réveille-toi.

La voix de Jamie transperça mon rêve tel un couteau, le faisant exploser en mille morceaux.

— Tu as dit que tu venais juste de faire quoi ? Qu’est-ce que tu as fait à ton frère ?

Je secouai la tête et regardai autour de moi. Une fenêtre que je ne connaissais pas, une table de chevet, un lit… je me trouvais sur le sol. Jamie était là, lui aussi, dans son plus simple appareil, me jetant un regard rempli de terreur.

— Jamie, expirai-je. Je suis désolé, c’est juste un autre cauchemar. Je ne voulais pas te réveiller.

Il ouvrit la bouche et ses lèvres formèrent des mots qui ne furent jamais prononcés. Dans la lumière grise de l’aube, ses yeux marron étaient réconfortants et familiers. Le seul véritable confort dont je puisse me souvenir.

Je l’attrapai et le serrai. J’aimais la façon dont il se blottissait contre moi. Mon corps en sueur glissait contre sa peau sèche et j’essayai de me focaliser sur cette sensation plutôt que sur l’horreur dont je venais de m’extirper. Non seulement mes rêves étaient devenus plus fréquents mais ils semblaient de plus en plus s’apparenter à des souvenirs d’enfance. Mais il ne s’agissait pas d’un souvenir, parce que les choses ne s’étaient pas déroulées de cette façon.

— Tu transpires presque autant que lorsque tu as été au sauna pour ta perte de poids, commenta-t-il. Mais ça ne me dérange pas.

Il posa sa tête sur mon épaule et y déposa de doux baisers. J’étais surpris par sa tendresse, par la façon dont ses lèvres murmuraient contre ma peau, me réconfortant alors qu’il aurait juste pu me dire de me taire et de dormir. Pour une fois, c’était moi l’enfant et Jamie l’adulte.

— Je pense être un terrible compagnon de lit, admis-je. Je n’ai jamais vraiment dormi avec quelqu’un d’autre. Pas avant de te rencontrer.

Il arrêta ses baisers et se pencha vers mon visage pour l’observer dans la pénombre.

— Tu fais toujours des cauchemars ? Même quand je ne suis pas avec toi ?

— Comment veux-tu que je le sache ? demandai-je en haussant les épaules. Ce n’est pas comme si je pouvais me réveiller tout seul.

— C’est vrai, mais tu ne t’es jamais réveillé avec la sensation d’avoir fait un mauvais rêve ?

— Non. Je ne sais pas. Bordel, pourquoi un tel interrogatoire ? Si mes cauchemars te dérangent tant que ça, je n’ai qu’à aller à l’hôtel.

Jamie se jeta sur moi, enroula ses bras autour de mon cou et me couvrit de baisers sur la joue et le long de ma mâchoire.

— Qu’est-ce que tu fais ? grognai-je d’un ton plus amusé qu’énervé malgré moi.

— J’essaie de te garder près de moi, répondit-il, me regardant dans les yeux avec sincérité. Tu peux rester dans ma chambre, on fermera la porte à clef et on pourra s’envoyer en l’air vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

— Ouais, ce n’est pas comme si j’avais une carrière à l’UFC à construire.

— Je te laisserais sortir pour les combats.

— On se prendrait la tête en moins d’une semaine. Je suis du genre râleur, tu sais, et je deviens méchant quand les choses ne se déroulent pas comme je le souhaite.

Je le taquinais et il le savait. Mais nous savions l’un comme l’autre qu’il y avait une part de vérité dans mes propos.

— On a déjà passé vingt-quatre heures sur vingt-quatre ensemble quand on était à l’Alcazar, me fit-il remarquer. Tu crois que ça avait l’air de me poser problème ?

— Non, admis-je. Ça n’avait pas l’air de déranger ni toi, ni moi à l’époque. Mais c’est différent maintenant, tu ne crois pas ? Tu as terminé ton travail et il n’y a aucune raison que nous évoluions dans le même environnement, sauf…

— Sauf concernant le fait que je t’ai dit que je t’aimais. Tu penses vraiment que je dirais ça à quelqu’un avec qui je n’ai pas envie de passer tout mon temps ? Ça m’embête de ne pas savoir quand on se reverra.

La panique dans sa voix noua davantage le nœud dans mon estomac qui venait à peine de commencer à se détendre après mon cauchemar.

— Ça se passe si mal que ça depuis que tu es rentré à l’université ?

— Horrible, répondit-il avec un faible sourire en passant son doigt sur le tatouage de ses initiales comme j’avais dû le faire des centaines de fois. Écoute, je ne veux plus faire semblant ou prétendre que tout va bien. J’ai eu suffisamment de temps pour me retourner le cerveau et, pour tout te dire, tout ce que je veux c’est être avec toi. Si tu ne veux pas de moi alors dis-le tout de suite pour que je puisse reprendre le cours de ma vie.

— Tu y parviendrais, hein ? À avancer tout simplement ? lui demandai-je en le serrant contre moi.

— Bien sûr, s’il le fallait.

Mais je ressentis la vérité à la façon dont son cœur battait contre moi. Il aurait autant de mal à en finir que moi.

— Et si je te demandais de tout plaquer pour rentrer à Vegas avec moi ? De quitter la fac et d’emménager avec moi à l’Alcazar, de vivre de la cuisine d’Enzo, de te balader à poil et d’être beau… tu le ferais ?

Il y réfléchit pendant un moment, les émotions se succédant sur son visage. Au début, il eut l’air emballé et se mit à respirer plus rapidement. Puis l’excitation fit place à la détermination et à la déception et il secoua la tête.

— Il ne me reste plus qu’un an, Kage. Mes parents ont dépensé énormément d’argent et j’ai investi beaucoup trop de temps et d’efforts pour abandonner maintenant. Je suis au sprint final. Une fois que j’aurai fini, je pourrai trouver un bon boulot et en vivre.

— Bonne réponse, lui dis-je en posant mes lèvres sur le dessus de sa tête et en souriant, son odeur me titillant les narines. C’est la chose la plus responsable à faire. Nous le savons tous les deux, même si c’est tentant de tout envoyer balader et de faire ce dont on a envie sur le court terme. Tu le regretterais toute ta vie et serais consumé par des « et si ».

— Waouh, merci d’être ma conscience. Je suis capable de prendre mes propres décisions.

— Je ne suis pas ta conscience, Jamie. Je suis la moitié d’une équipe de deux personnes. Les décisions affectent toute l’équipe, pas qu’un seul membre.

— Une équipe ? C’est comme ça que tu nous vois ?

— Ouais, pas toi ?

Il se blottit contre moi.

— Je ne veux pas partir avec toi. Je ne te l’ai jamais dit, mais avant que je revienne à l’université, j’ai failli faire un transfert pour l’UNLV. J’ai même recherché les conditions à remplir mais le Dr Tanner m’en a dissuadé.

— Quoi ?

J’avais pris l’habitude de garder Jamie à l’écart des dures réalités de ma vie, je tempérais toujours mes réactions et agissais en permanence comme si tout allait bien même si ce n’était pas le cas. Mais je ne pus cacher le choc que je ressentis lorsqu’il me fit part de cette information.

— Mais quand est-ce que tu as parlé au Dr Tanner et pourquoi a-t-elle été te dire de ne pas changer de fac ? Et tant qu’on y est, pourquoi ne m’as-tu pas fait part de cette conversation ?

— Je n’ai jamais eu l’opportunité de te parler du transfert parce que tout ça s’est fait au dernier moment, avant mon départ de Vegas. Tu m’as lâché le dernier jour, tu te souviens ? Qu’est-ce que j’étais censé faire ? Mets-toi à ma place, on aurait dit que tu ne voulais plus rien avoir à faire avec moi.

Son commentaire me fit de la peine et raviva ma colère.

— Je n’y arrivais pas, tu comprends ? Je n’arrivais pas à te dire au revoir. J’avais peur de me mettre à pleurer. Putain, pourquoi est-ce que je ne suis pas resté ? Peut-être que si j’étais resté, on n’aurait pas eu besoin de se dire au revoir du tout.

— Je m’apprêtais à te le dire, répondit Jamie en hochant la tête, mais tu es parti et puis le Dr Tanner a débarqué. Elle m’a dit que je devais partir, que tu serais mieux sans moi. Elle avait peur que si je reste, tu…

— Que je fasse quoi ? l’encourageai-je.

— Que tu fasses une nouvelle tentative de suicide.

— Quoi ? répétai-je à nouveau ce mot qui semblait avoir pris d’assaut mon vocabulaire. Qu’est-ce que tu racontes ? Tenter de me suicider ? À nouveau ? Jamie, jamais de la vie je n’ai… pourquoi tu ne me l’as pas dit ?

Il se recula, emporté par la colère.

— Parce que tu ne répondais à aucun de mes appels, putain, espèce de connard !

— Ne m’insulte pas, hurlai-je en retour en l’attrapant par les épaules et en le secouant avec force. Tu ne comprends pas et je ne peux pas te faire comprendre sans t’entraîner dans toute cette merde. Putain !

Je réalisai à cet instant que Jamie n’allait pas lâcher l’affaire. J’allais devoir lui dire la vérité sur ce qui se passait, que je le veuille ou non.

— Nos téléphones sont bloqués, OK ? Et probablement sur écoute. Je vais te le prouver. Essaie de m’appeler, pour voir.

Il me regarda sans comprendre.

— Vas-y !

Il grimaça au ton que j’avais employé pour lui donner des ordres mais plongea sa main dans la poche de son pantalon pour en ressortir son portable. Je tendis le bras et attrapai le mien qui se trouvait dans la poche de mon short. Je le plaçai devant lui pour qu’il puisse voir l’écran sombre qui ne s’alluma même pas lorsqu’il essaya de m’appeler à plusieurs reprises. Puis ce fut mon tour de ne pas avoir de réponse.

— Tu vois ? Pas d’appels, pas de messages. On nous a empêchés de nous joindre.

— Cameron a dit que tu avais bloqué mon numéro.

— Je n’ai rien bloqué du tout, Jamie. C’est le petit jeu de mon oncle, pas le mien.

Ses yeux s’écarquillèrent.

— Et la vidéo de nous… tu sais… en train de baiser ? C’est toi qui l’as envoyée ?

Eh bien, dites donc, c’est qu’il était plein de surprises !

— Je ne sais rien de la vidéo, Jamie. Quelqu’un t’a envoyé une vidéo de nous pendant l’acte ?

Il hocha lentement la tête puis chercha dans son téléphone. Ensuite, il tourna l’écran et me montra la courte vidéo de nous en pleine action qui passait en boucle. Ma première réaction fut d’avoir la nausée. En d’autres circonstances, j’aurais été excité comme un dingue de voir une vidéo pornographique de nous, mais le fait de ne même pas savoir qui l’avait filmée mettait à mal mes envies. Ça me rendait malade de réaliser que mon appartement était de toute évidence truffé d’équipements de vidéo-surveillance dernier cri. L’image n’avait que très peu de grain et le son était on ne peut plus clair. Il ne s’agissait pas d’une caméra bon marché trouvée au supermarché du coin et destinée à filmer la baby-sitter. On parlait là du niveau CIA. Pire encore, c’était la vidéo du soir où j’avais pris Jamie pour la première fois, ce qui indiquait que l’on m’espionnait depuis longtemps.

Même si j’étais persuadé que mon oncle avait mis son grain de sel dans les communications entre Jamie et moi et qu’il avait probablement intercepté tout ce que nous avions dit lorsque Cameron m’avait téléphoné, je n’étais pas préparé au gigantesque effort que toute cette opération avait dû nécessiter. Tout cela devenait bien plus sérieux que je ne l’avais imaginé et ça me foutait les jetons.

Nous restâmes allongés en silence pendant plusieurs longues minutes, à écouter les sons distants de la circulation matinale. Puis Jamie me posa la question que j’appréhendais le plus.

— Alors, de quoi tu rêvais ? demanda-t-il dans la tentative de nonchalance la plus pathétique que j’aie jamais entendue.

Le fait qu’il était suffisamment inquiet pour essayer de feindre le manque d’intérêt me mit sur la défensive.

— Bah je ne sais pas. J’ai oublié. Je ne me souviens jamais de mes rêves, et toi ?

— Parfois. Surtout lorsque c’est un rêve récurrent comme ceux que tu sembles avoir.

— Ah ouais ? Quel genre de rêves récurrents est-ce que tu as ?

La question était une façon de détourner l’attention vers lui. De plus, savoir le genre de choses qui se tramaient dans le subconscient de Jamie ressemblait à une nouvelle forme d’intimité que je voulais atteindre.

— Si je te le dis, tu me promets de ne pas rire ?

— Je ne sais pas. Je ne peux rien te promettre.

Il me réprimanda d’un lever de sourcil mais commença tout de même son histoire.

— Le rêve commence toujours sur un bateau de croisière. Tu as déjà entendu parler de cette vieille série, La croisière s’amuse ?

J’éclatai de rire, incapable de m’en empêcher.  

— Tu vois, je t’avais bien dit que tu rigolerais.

Il fit la moue en levant sa lèvre inférieure dans une de ses mimiques typiques de flirt et je résistai à la tentation d’y planter mes dents.

— Allez, raconte-moi ce fichu rêve, je ne rirai pas.

— Enfin bref, soupira-t-il. Je suis sur le pont de cet énorme paquebot de croisière et toutes les filles sont à mes pieds. Il n’y a aucun son, c’est comme si tout le rêve était sur mute. Chaque élément du bateau est blanc mat, comme un modèle en plastique qui n’a pas encore été peint. Et puis, alors que nous sommes plantés là sur ce navire trop blanc et trop silencieux, une barque s’approche. Il y a un prêtre vêtu d’une longue tôle marron à l’avant. Le seul son dans le rêve est la voix du prêtre qui lit un passage de la Bible. Je ne comprends pas ce qu’il dit parce que c’est en latin ou en araméen ou je ne sais quoi mais en tout cas ça me fout tellement la trouille que je saute du bateau et me jette à l’eau.

— Tu sautes ? demandai-je, plus surpris que j’aurais dû l’être, étant donné qu’il ne s’agissait que d’un rêve. C’était le pont supérieur, c’est ça ? Tu te noies ?

— Non, c’est ça qui est bizarre. Je m’attends toujours à me noyer mais non, au lieu de ça, je coule lentement et je me sens bien, tu vois ? Je ne respire pas mais c’est comme si je n’en avais pas besoin. Au bout d’un moment, le fond de l’océan vient à ma rencontre et je coule toujours au ralenti. Lorsque mes pieds touchent enfin le fond, je ressens un picotement qui se propage dans tout mon corps à partir de la plante de mes pieds. Dès qu’il atteint le sommet de ma tête, je meurs. C’est comme si je pouvais sentir la mort s’immiscer en moi.

— C’est bizarre. Qu’est-ce que ça signifie d’après toi ?

— Je pense que ça veut dire qu’un jour j’ai fait un rêve qui m’a retourné la tête et maintenant j’y pense de temps en temps dans mon sommeil. Ça redéclenche tout. Je pense qu’à chaque fois que tu fais un rêve récurrent, la possibilité qu’il se reproduise augmente exponentiellement. De la même façon que d’être frappé par la foudre change ta charge électrique, et de ce fait chaque fois qu’elle te frappe, ça augmente tes chances d’être touché à nouveau.

— Ça arrive vraiment ? demandai-je. On dirait une de ces légendes urbaines.

— Non, ce n’est pas une légende urbaine. C’est scientifique. Je pense qu’au bout d’un certain temps, les gens finissent par attirer la foudre et qu’à n’importe quel moment ils peuvent recevoir le coup fatal. Fais une recherche si tu ne me crois pas.

— Je te crois sur parole, concédai-je, intérieurement ravi de la façon dont nous nous étions éloignés du sujet d’origine – un peu plus d’efforts et je pourrais faire basculer la conversation en débat politique ou religieux. C’est vraiment ce que tu penses de ton rêve ? Tu  ne penses pas que ça a une signification, genre tu cherches l’amour au mauvais endroit ou genre que tu détestes l’Église ?

— Non, Kage, rit-il. Je ne suis pas aussi profond que ça, ajouta-t-il en s’appuyant sur son coude et en me regardant dans les yeux. Mais de quoi on parle ? C’est ton tour. Je veux t’entendre me parler de ce vilain rêve qui fait pleurer mon grand combattant costaud. Raconte-moi.

Merde. Voilà le changement de sujet.

— Je ne sais pas.

Sa moue irrésistible refit son apparition.

— Mais j’ai partagé mon rêve avec toi.

— Le mien est différent.

— Alors tu t’en souviens, m’accusa Jamie.

Il s’assit dans la pénombre, la faible lumière de l’aube qui s’infiltrait par les stores lui créant une auréole. Il me regardait comme si j’étais sur le point de lui révéler le secret de la vie éternelle.

— Non, mentis-je. Je ne m’en souviens pas et c’est exactement pour cette raison que c’est différent.

— Allez, raconte-moi. Ne mets pas ta carapace avec moi. Quand un mec me réveille au beau milieu de la nuit et s’accroche à moi tel un enfant et me serre jusqu’à m’étouffer, je pense mériter qu’il me donne une idée de ce à quoi il rêve, tu ne crois pas ?

— Va te faire foutre, Jamie. Franchement.

— Mais je veux savoir, Kage, s’il te plaîîîîît. Je me fais du souci pour toi. Ça peut aider d’en parler à quelqu’un.

Je le plaquai brutalement sous moi et enfonçai ses épaules dans le sol de tout mon poids.

— Je peux te forcer à te taire, tu sais.

— Je veux savoir, grinça-t-il en se débattant instinctivement sous moi.

Il ne pouvait pas beaucoup bouger mais parvint tout de même à extirper une main et à me griffer violemment sur mon flanc blessé, au même moment où son genou trouva accidentellement mon entrejambe. L’intensité de la douleur de mon flanc m’handicapa juste assez pour laisser le temps au coup dans les boules d’arriver tout doucement. Puis la peine s’abattit sur moi, suivie par la nausée.

— Putain, fis-je en roulant sur le sol, la combinaison des deux douleurs me coupant le souffle puis me faisant prendre de grandes inspirations.

— Kage, je suis désolé, me dit Jamie. Oh mon Dieu, je ne voulais pas te faire de mal.

— Tout va bien, répondis-je en couinant. Laisse-moi le temps. Ce n’est pas pour rien qu’on nous donne cinq minutes de pause pour un coup dans les parties en combat libre.

— Euh… allô. Je sais ce que ça fait de se prendre un coup dans les burnes. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je suis pourvu d’une paire moi aussi. Tu veux un bisou dessus ?

— Je veux que tu arrêtes de parler, rétorquai-je en m’empoignant pendant une bonne minute et demie, respirant fortement en comptant les secondes.

— Je croyais que tu riais quand tu avais mal, me taquina-t-il.

— Pas pour ce genre de douleur, fis-je en essayant de sourire malgré la souffrance qui commençait lentement à s’estomper. En plus, tu ne voudrais pas endommager le matériel, je m’en sers pour des trucs importants. Des trucs qui te manqueraient.

Il passa une main sur mon torse.

— En parlant de trucs qui me manqueraient… est-ce que tu penses que mes amis se sont doutés de quelque chose hier soir ?

Je ricanai faiblement.

— Ça dépend. Ils étaient vraiment bourrés ?

— Ouais, pas mal, je pense. Le fût était à sec quand tu es arrivé et je pense que certains fumaient aussi.

— Ça c’est sûr et certain, j’ai dû traverser un nuage de fumée pour passer ta porte d’entrée.

— Peut-être qu’ils n’ont rien remarqué, tu ne crois pas ? demanda-t-il plein d’espoir. Ce n’est pas comme si on s’était embrassés ou fait un truc de dingue dans ce genre-là. Au moins je pense qu’on n’a rien fait mais purée, j’étais tellement sous le choc de te voir que je ne savais même pas ce qui était en train de se passer le plus clair du temps.

— Pareil pour moi, admis-je. Mais honnêtement, je ne pense pas que quelqu’un ait remarqué quelque chose. En plus j’étais plutôt subtil en menaçant ton pote.

— Sérieux ? s’esclaffa Jamie en me dévisageant. Tu appelles ça subtil ? Tu l’as attrapé par le col et je t’ai sauté sur le dos. Subtil n’est définitivement pas le premier mot qui me viendrait en tête pour te décrire.

— Je parlais de ce que j’avais dit, gros malin. Je n’ai pas élevé la voix. J’avais beau être suffisamment furieux pour abattre dix hommes, j’ai su garder le contrôle pour ne pas laver notre linge sale en public, lui dis-je en me mordant la lèvre avant de poursuivre en hésitant. Ça te rend heureux ?

— Heureux ? demanda-t-il, l’air confus.

— Ouais, tu es content que je n’aie rien dévoilé ?

Putain, je détestais ce que me faisait ressentir cette question. J’étais comme un chien qui baissait la tête et attendait qu’on le caresse pour ne pas avoir aboyé lorsque quelqu’un avait frappé à la porte.

— Je suis content que tu n’aies rien dévoilé sur toi. C’est ça qui m’intéresse. Tu te souviens quand tu m’as dit être celui qui avait quelque chose à perdre ? Tu avais raison. Tu deviens célèbre et les gens te regardent et te jugent. Tout le monde se contrefiche de savoir avec qui je couche.

— Il y a beaucoup de gens qui tiennent à toi.

— Ouais, mais d’une manière différente. D’une manière plus personnelle. Ma vie amoureuse ne va pas faire les gros titres sur les blogs sportifs.

— Peut-être, en fait, répondis-je en approchant son visage du mien et en l’embrassant sur les lèvres, ces lèvres douces comme des oreillers et qui m’avaient tellement manqué.

— Je suis désolé, dit-il, les larmes aux yeux. Pour ce qui s’est passé chez mes parents. Je suis désolé. J’aimerais pouvoir remonter le temps et tout refaire à nouveau. Je le jure devant Dieu, je rentrerais dans cette maison en te tenant par la main si c’est ce que tu voulais. Je t’embrasserais sur la bouche devant mes parents, je dirais à ma sœur d’aller se faire foutre et je dirais à mon père que tu dors dans mon lit, assura-t-il avant de se tourner sur le dos et de pousser un grand soupir. Mais ce ne serait pas malin que quelqu’un sache pour nous à cause de ta carrière. Et seulement à cause de ta carrière.

— Tu es sûr que c’est la seule raison ? Tu n’as plus honte de moi ?

— Je n’ai jamais eu honte de toi. Et je te promets que si je ne m’inquiétais pas autant pour ton image et ton contrat avec l’UFC, alors j’irais tout en haut du Peachtree Plaza avec un mégaphone et j’annoncerais à toute la ville d’Atlanta que nous sommes ensemble. Encore mieux, j’annoncerais ça sur ton site et sur tes médias sociaux. Tu as tellement de personnes qui te suivent que ça se retrouverait partout sur Internet en moins de vingt-quatre heures.

— Eh mais ce n’est pas une mauvaise idée. Rapide et sans douleur, pas vrai ?

— Non mais t’es sérieux ? s’exclama Jamie en se mettant à quatre pattes et en me dévisageant l’air incrédule.

— Comme un pansement, quoi, ris-je. Tu arraches cette saloperie d’un coup et ça y est, c’est fait. Ça fait juste un peu mal sur le moment.

— Tu n’es pas sérieux. Je pense que quand Diaz t’a donné un coup hier, il a dû endommager quelque chose.

Je donnai un coup dans son bras pour le faire tomber et montai sur lui avant qu’il ait une chance de réagir. J’attrapai ses poignets et les plaçai par-dessus sa tête.

— Tu me mets au défi, l’étudiant ? J’en ai bien l’impression.

Il couina mais ce n’était pas une réponse suffisante.

— Tu sais ce qu’il se passe quand de mauvais petits stagiaires la ramènent trop avec le patron ?

Il rit et se débattit sous moi, enveloppa ses longues jambes autour de ma taille et les serra, puis pressa son sexe en érection contre mon ventre tout en positionnant ses fesses juste là où je les aimais.

— Je pense qu’il faut que vous jetiez un œil aux termes de mon contrat, M. Kage. Comme vous l’avez fait remarquer un peu plus tôt, mon stage est officiellement terminé depuis plusieurs semaines. Je suis libre à présent, ce qui signifie que je pourrais faire signer quelqu’un d’autre si je le voulais.

— C’est vrai ?

La jalousie s’empara de moi à l’idée que Jamie puisse se comporter de la même façon avec quelqu’un d’autre que moi, et ce besoin désormais habituel de posséder cet homme sous moi prit le dessus.

— Et les avantages ? Est-ce que tu penses que quelqu’un d’autre t’offrirait un si gros lot ?

Je pressai l’extrémité de mon membre contre son orifice qu’il avait stratégiquement parfaitement positionné et me préparai à le prendre. Je poussai un bon coup, sans essayer de le déchirer mais en lui faisant définitivement se rendre compte de ma présence. Je voulais lui faire sentir ce que j’avais à lui offrir.

Son expression taquine fit place à quelque chose de bien plus primitif et il écarta ses lèvres pour inspirer. Ses yeux tournèrent dans leur orbite avant de se refermer alors que son corps se figeait puis se décontractait. La façon dont il réagissait face à moi avait plus d’effet que n’importe quelle thérapie. C’était plus que juste du sexe.

— À quoi tu penses ? lui demandai-je en regardant son visage serein.

— Je me demande où est le lubrifiant.

Il me fallut une poignée de secondes pour localiser l’endroit où nous l’avions jeté, au pied du lit, et pour me baisser pour l’attraper. Puis je l’étalai sur ma main, sur mon membre et l’orifice de Jamie et un peu partout. Je jetai le tube, plus près de nous au cas où, puis me penchai en arrière pour admirer le corps de Jamie musclé et étiré. Il avait tellement confiance et avait tellement envie.

— Tu me laisserais te faire n’importe quoi, pas vrai ? lui demandai-je, ma voix rauque de désir.

Il garda les yeux fermés, s’humidifia les lèvres de la pointe de sa langue et hocha doucement la tête.

— Tu n’as aucune idée à quel point ça peut m’exciter, de savoir que tu me fais confiance. Tu sais que tu ne devrais pas, hein ?

— Je m’en fiche, chuchota-t-il.

Je tendis le bras et caressai son périnée, l’endroit qui, je le savais, attirerait son attention. En effet, ses yeux s’ouvrirent subitement et il commença à se tortiller pour essayer d’obtenir plus de stimulation.

— Voilà ce bouton magique, dis-je en le caressant de mon pouce, avant d’enfoncer mon index lubrifié en lui, suivant le contour jusqu’à trouver sa prostate.

— Purée, s’exclama-t-il alors que chaque muscle de son corps se crispait simultanément avant de se détendre à nouveau. Oh mon Dieu, c’est tellement bon. Continue à faire exactement ce que tu es en train de faire.

Il attrapa son membre et commença à se masturber vivement comme si nous en avions déjà terminé avec les préliminaires.

Je me penchai vers lui juste lorsque sa main atteignit le bas de son sexe et enroulai mes lèvres autour de lui. Sa main tomba et il frissonna et gémit bruyamment pendant que je le suçais. Je continuai mon massage incessant avec mon pouce et mon index en souriant parce que je savais qu’il ne durerait pas longtemps avec ce genre de triple stimulation. Je ne voulais pas qu’il dure longtemps. Contrairement à ce que mon oncle m’avait laissé croire, Jamie m’était resté fidèle et pour ça il méritait une récompense.

Lorsqu’il jouit, il enfonça ses talons dans le sol et se cambra pour pousser plus fort dans ma bouche, me forçant à prendre tout ce qu’il avait à me donner. J’avalai et avalai, alors que je continuais à titiller son entrejambe jusqu’à ce qu’il tremble de plaisir. Puis il se baissa lentement vers le sol et se coucha sur le côté. Je m’enroulai autour de son corps, déterminé à ignorer ma douloureuse érection jusqu’à plus tard. Je lui avais montré exactement à quel point il m’avait manqué et me lover contre lui et me rendormir me suffisait. Pas de rêve, me dis-je. Pas pendant que je suis avec Jamie.

 

 

 


 

 

Chapitre 2

 

(JAMIE)

 

 

Sortir de ma chambre le lendemain matin qui suivit le combat fut une véritable aventure. Je n’avais aucune idée de ce que j’allais trouver de l’autre côté de la porte. Kage jeta un coup d’œil par-dessus mon épaule et après s’être assuré que la voie était libre, il se faufila jusqu’à la salle de bains avec une de mes serviettes. Quant à moi, je me dirigeai vers la cuisine.

Heureusement, il n’y avait pas de squatters de la fête sur le canapé ou sur le sol. La maison était sens dessus dessous mais à part ça, tout avait l’air normal. J’attrapai la cafetière et la remplis d’eau à l’évier mais lorsque je fermai le robinet, j’entendis le juron de Kage venir de la salle de bains. J’avais oublié qu’il serait ébouillanté si quelqu’un ouvrait l’eau dans la cuisine.

— Tu viens de brûler ton petit copain, annonça Layla en entrant dans la pièce à pas feutrés, les yeux à moitié ouverts. Tant pis, ça ne lui fera pas de mal.

Elle sortit le jus d’orange du frigo, s’en servit un verre et s’appuya contre le plan de travail. Même au petit matin avec les cheveux ébouriffés, elle resplendissait. Un tee-shirt gris et usé avec Mickey Mouse en effigie et qui était beaucoup trop grand pour sa fine carrure tombait de façon séduisante d’une de ses épaules. Elle me sourit en prenant une gorgée.

— Alors tout va bien entre toi et le culero ?

— Si tu continues à l’appeler comme ça, je vais dire à tout le monde à la fac que tu as des faux seins.

— Quoi ? Je n’ai pas des faux seins !

Je haussai les épaules.

— Ça ne me dérange pas de mentir pour obtenir ce que je veux. À partir de maintenant tu l’appelleras Kage ou bien Michael. Compris ?

Le verre de Layla faillit se briser lorsqu’elle le posa sur le plan de travail un peu trop violemment.

— Très bien. Du moment que tu ne penses pas que ça veut dire que je l’apprécie. Je ne peux pas oublier comment il t’a traité, Jamie. Je ne lui fais pas confiance.

Encore ce mot. La confiance. Apparemment il signifiait quelque chose de différent pour chacun d’entre nous.

Je m’approchai d’elle et baissai la voix pour lui parler dans l’oreille.

— Ce n’est pas parce que tu aimes que les choses soient toutes gentilles et insipides au lit que c’est le cas de tout le monde. Peut-être devrais-tu te détendre de temps en temps. Enfin, maintenant que tu sors avec Trey, ce n’est peut-être pas une option. Je ne sais pas s’il a ça en lui d’être plus directif.

— Est-ce que tu critiques mon petit copain parce qu’il me montre du respect ?

— Pas du tout. Tout ce que je dis c’est que chacun aime des choses différentes, c’est tout.

Trey apparut dans l’embrasure de la porte.

— On ne peut pas vous laisser sans surveillance, vous deux ! dit-il en retirant ses lunettes rondes et en les essuyant sur son tee-shirt comme il le faisait lorsqu’il était nerveux.

Layla s’éloigna rapidement de moi et jeta ses bras autour de son cou puis planta un baiser bruyant sur sa joue.

— Crois-moi, la seule raison pour laquelle Jamie et moi avons besoin d’un chaperon c’est pour nous éviter de nous jeter à la gorge l’un de l’autre.

— Ça c’est clair, confirmai-je en ouvrant le frigo pour y sortir une boîte d’œufs, du bacon, un bocal de pêches et du beurre.

Les œufs en équilibre sur mon bras, je fermai la porte d’un coup de hanche. Puis je posai tous les ingrédients sur le plan de travail à côté du four et rattrapai le bocal de justesse avant qu’il n’explose sur le sol.

— Trey, je te parie qu’il te faudra moins de six mois pour avoir des envies de lui scotcher la bouche.

— J’en doute fort. Sa bouche est bien trop douée pour la scotcher.

Le geek de jeux vidéo autoproclamé n’aurait jamais osé faire un commentaire avec autant de sous-entendus sexuels quelques mois avant mais je savais, pour l’avoir vécu, que Layla pouvait procurer un élan de testostérone.

Braden apparut et entra dans la cuisine en enfilant son tee-shirt froissé. Ses yeux étaient lourds de sommeil et ses cheveux en bataille.

— Putain c’était quoi, ça, Atwood ?

Je levai les mains en l’air et feignis la terreur pour me moquer.

— Peu importe ce que c’est, ce n’est pas de ma faute.

— Si, si, affirma-t-il en venant se poster devant moi, visiblement en colère. Tu m’as caché des choses. Ça fait des années que je suis fan d’arts martiaux mixtes, que j’achète tous les matchs pour les visionner à la télé et que je vais à tous les événements où je peux me rendre. Et toi, tu es là genre « Je déteste le MMA, le MMA n’est pas un vrai sport », et tout et tout et d’un seul coup tu as des combattants qui viennent te rendre visite ? Avec qui tu luttes dans le salon ? Sans oublier que tu es sorti avec un top model. Je ne pige pas. J’aurais vendu mon âme au diable pour traîner avec des combattants de MMA et toi ça te tombe dessus comme ça. Qu’est-ce que tu as fait pour mériter tout ça ? Tu n’apprécies même pas ce que tu as.

Layla éclata de rire et s’assit à table, puis ramena ses cuisses contre sa poitrine.

— En fait, Jamie a bel et bien vendu son âme au diable.

Je me penchai de l’autre côté de Braden pour lancer à Layla un regard noir, irrité par son petit sourire satisfait. Braden nous ignora et continua son interrogatoire.

— Qu’est-ce qu’il faisait là au fait ? Aux dernières nouvelles, il sortait avec ton mannequin. Et tout à coup vous êtes les meilleurs amis du monde ?

— Apparemment. Tu veux des œufs et du bacon ? lui demandai-je en montrant le plan de travail. Eh merde, j’ai oublié les biscuits, m’exclamai-je en le poussant pour trouver une boîte avant de préchauffer le four et de sortir du papier sulfurisé de l’armoire. Tu veux bien mettre les cookies sur le plat, Braden ? Il faut que je mette les œufs et le bacon en route.

Il prit le plat et les biscuits à contrecœur et les amena à la table. Layla poussa un hurlement lorsqu’il ouvrit la boîte en faisant un gros pop. Je reportai mon attention sur ma besogne et fis fondre du beurre dans une poêle avant d’y casser les œufs puis mis les tranches de bacon dans l’autre. Alors que je me lavais les mains dans l’évier en réalisant un peu trop tard que je venais sûrement de brûler Kage à nouveau, j’essayai de trouver comment expliquer tout ça à mes amis. Rien de ce qui me venait en tête ne semblait plausible.

— Eh Jamie, j’ai une question, fit Layla l’air innocent même si je savais que ce n’était pas le cas. Ton pote Kage, il n’avait pas vraiment l’air de porter Cameron dans son cœur. Comment ça se fait ?

Mes épaules s’affaissèrent alors que je me tournais pour lui faire face.

— Ça suffit, Layla. Ce n’est pas une blague, putain. C’est la vie de certaines personnes.

Ça ne me dérangeait pas qu’elle me charrie. En fait, il semblait que nous étions tombés dans cet enfer verbal et j’avoue que ça ne me déplaisait pas. C’était un peu comme une rivalité frère-sœur. Mais comme ma vraie sœur, Layla devait comprendre que ses taquineries pouvaient faire mal.

— Enfin bref…

Elle saisit un biscuit cru et prit quelques petits morceaux de pâte du bout des doigts pour les mettre dans sa bouche. Elle comprit tout de même et eut l’air calmée à en juger par ses joues légèrement rougies et à la façon dont elle évitait de croiser le regard de tout le monde.

— Passe-moi ces biscuits avant qu’il n’en reste plus, aboyai-je en lui prenant le plat des mains avant de l’enfourner.

Puis je mélangeai les œufs brouillés et retournai le bacon, sautant en arrière lorsque des gouttes de graisse chaude atterrirent sur mon bras. Braden reprit là où Layla s’était arrêtée.

— Et pourquoi on ne peut pas poser de questions sur qui met les pieds chez nous ? Ce n’est pas comme si on allait raconter les histoires de Michael Kage. On peut se montrer discrets.

Super. Il ne va pas lâcher l’affaire.

Je me tournai pour leur faire face et poussai un long soupir en espérant qu’ils comprennent que je perdais patience avec eux.

— Écoutez, je comprends bien que vous soyez à l’affût d’histoires et que mes nouveaux amis et moi soyons ce qui s’en approche le plus pour vous mais croyez-moi lorsque je vous dis qu’il n’y a vraiment pas de quoi s’exciter. Kage et Cameron sont juste de nouveaux amis, c’est tout. Bordel, je ne les connais même pas encore si bien que ça. Et en ce qui concerne la bagarre qui a failli avoir lieu hier soir, quel que soit le malentendu entre eux, ça les regarde. Je ne voulais pas qu’ils se battent et mettent le bazar dans notre maison, voilà tout. Maintenant, arrêtez avec vos questions.

Mon Dieu, dans quel tissu de mensonges je m’empêtrais. La vérité c’était que si je faisais un jour mon coming out, j’allais avoir l’air d’un imbécile. Qu’est-ce qu’il m’avait pris de leur dire que je sortais avec Vanessa ? Ce petit détail allait tout foutre en l’air. Sinon j’aurais juste pu dire que j’avais fait un stage pour Michael Kage cet été. Rien d’extraordinaire.





















— Tu ferais ça ? s’exclama Trey, toute appréhension envolée.
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